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et d'anour. Pénétré de reconnaissance, Nâus décou-
vrons et Nous relevons dans ce fait, de la part de la
Providence divine,-un dessein spécial à la fois de
l]iute bienveillance pour Nous et d'une grande béné-
diction pour l'Eglise. De ce bienfait, Nous éprouvons
aussi un désir non moins vif de remercier et d'exalter
l'Auguste Mère du- Sauveur, Notre très bonne et
puissante médiatrice auprès de Dieu. Toujours en
toutes manières, durant les longues années et les
péripéties de notre existence, Nous l'avons sentie
Nous couvrir de sa maternelle et exquise charité, qui
continue à se manifester à Nous avec un éclat de
plus en plus resplendissant. Elle répand dans Notre
àme une suavité céleste et la remplit d'une confiance
toute surnaturelle. Il Nous semble entendre la voix
mine de la Reirie du ciel, Nous' encourageant au
miïlieu de Nos traverses, Nous aidant de ses conseils
dans les mesures à prendre pour le bien commun des
fidles, Nous avertissant d'exciter le peuple chr'tien
à la piété et à la pratique de toutesles vertus.

Plusieurs fois, dans le passé, il Nous a été doux et
Nous Nous sommes fait un devoir de répondre paf
Nos actes â ces désirs de Marie. Parmi les heureux
fruits, que, sous ses auspices, Nos exhortations ont
produits, il convient de signaler les grands dévelop-
pements de la dévotion du saint Rosaire, les nouvelles
confréries érigées sous ce nom et la reconstitution
des anciennes, les doctes écrits publiés à cette fin,
au grand profit des fidèles, et jusqu'à certaiues
ouvres d'art d'un mérite et d'une richesse remarqua-
bles inspirées par cette même pensée.


